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Le CNRA en 2012  

Le mot  
du directeur général 

Lôann®e 2012 a vu un changement au niveau de lô®quipe 

dirigeante du Centre national de recherche agronomique 

(CNRA) : un nouveau pr®sident du conseil dôadministra-

tion et un nouveau directeur général ont été nommés ð  

changement dans la continuit® car les signaux de lôentre-

prise sont globalement au vert.  

Au cours de lôann®e 2012, les activit®s se sont d®roul®es 

correctement. Une nouvelle génération de programmes de recherche a débuté et va 

se d®rouler jusquôen 2015. A cet effet, les ®quipes de recherche ont ®t® renforc®es, 

en particulier sept nouveaux chercheurs ont été recrutés.  

Avec lôencadrement dô®tudiants sur ses diff®rents sites de recherche, le CNRA participe 

activement à la formation de nombreux jeunes. Il organise également des sessions de 

formation destinées aux professionnels.  

Le CNRA diffuse ses résultats de recherche en participant à des ateliers, conférences 

et assises, mais aussi à travers son site Internet. Les fiches techniques qui y sont par-

tagées gratuitement ont un succès réel, preuve de leur utilité.   

Nous relevons la forte sollicitation de la recherche par les bénéficiaires, signe de la 

confiance qui nous est accord®e. Soixante conventions sont en cours dôex®cution 

dont vingt-sept ont été signées en 2012. Les deux tiers des programmes de re-

cherche disposent dôau moins un projet pour financer leurs activit®s. Avec lôav¯ne-

ment du Programme de Productivit® Agricole en Afrique de lôOuest, des opportunit®s 

existent maintenant  pour les recherches sur la production de denrées alimentaires 

pour lutter contre la faim. 

La valorisation des résultats de recherche permet de financer en partie les activités 

que nous menons. La demande en matériel végétal de reproduction est forte et nous 

comptons nous investir davantage dans ce domaine. La direction générale du CNRA 

renouvelle son engagement à satisfaire ses clients à travers des produits et services 

de qualité.  Après la certification de notre système de production et de commercialisa-

tion de semences de palmier à huile, nous comptons engager la démarche qualité 

vers dôautres productions. 

Au niveau international, le CNRA a maintenu sa notoriété par sa participation active à 

tous les rendez-vous scientifiques régionaux et mondiaux. 

Nous souhaitons que chacun trouve dans ce document les informations dont il a besoin.  

Dr YTE Wongbé  
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Le point sur...Le point sur...Le point sur...   

 

Le point des r®sultats obtenus dans le cadre dôune en-

qu°te ou dôune activit® de recherche é et leur applica-

tion sur le terrain. 

Diff®rentes th®matiques sont abord®es. Lôarbre, source 

de diff®rents produits, est ¨ lôhonneur cette ann®e. Mais 

les cultures vivrières et les systèmes agraires ne sont 

pas oubliés...   
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Les petites noix sauvages au goût amer ap-
pelées «petit cola» sont très prisées en Côte 
dôIvoire. Elles sont produites par un arbre 
forestier de lôesp¯ce Garcinia kola, ou Tio-
koué en langue locale attiée, de plus de 
15 m¯tres de haut, et dont le tronc a plus de 
35 cm de diam¯tre. Cet arbre de for°t dense 
humide pousse naturellement dans les forêts 
du Centre-Ouest et de lôOuest de C¹te dôIvoire. 

La noix de «petit cola» a de nom-

breuses vertus  

Les noix de «petit cola» sont réputées pour 
leurs propriétés anti-inflammatoires, antivirales,  
antiparasitaires, antimicrobiennes, mais aussi 
antidiabétiques, aphrodisiaques, vermifuges, 
stimulantes et régulatrices de la tension arté-

rielle. Les brindilles de lôarbre sont utilis®es 
pour les soins dentaires (cure-dents).  

Les branches et le tronc servent de bois de 

chauffe, de bois de service (fabrication de 
mortiers et pillons,  etc.) ou de construction. 

Lôarbre a ®galement un rôle écologique impor-
tant, surtout lorsquôil est pr®sent ¨ une densit® 
supérieure ou égale à 25 tiges par hectare, 
qui permet une bonne protection du sol par 
le développement de son couvert végétal. 

Il existe un commerce intense des noix dans 

toute la 

zone fo-

r e s t i è r e 

dôAfrique. 

La vente 

des noix 

et des 

cure-dents 

procure des 

r e v e n u s 

non négli-

g e a b l e s 

aux popu-

lations des 

sites de production et de commercialisation 

(cas du p¹le commercial dôamandes ¨ Elibou 

en C¹te dôIvoire). 

mais la sauvegarde de lôesp¯ce ... 

Autrefois fortement représentée dans les for-
mations forestières naturelles ivoiriennes (au 
moins 25 arbres par hectare), lôesp¯ce conna´t 
une disparition quasi totale. Les d®frichements 

agricoles, la récolte anarchique des fruits, la 
surexploitation du bois, conjugu®s ¨ la faible 
r®g®n®ration naturelle de lôesp¯ce expliquent 
ce phénomène. La préservation par les agri-
culteurs des rares pieds présents dans les 
reliques de forêts naturelles et dans les plan-
tations (cacaoy¯res, kolateraies, etc.) ne per-
met pas dôassurer la p®rennit® de lôesp¯ce. 

Pour y remédier, des études de domestica-
tion, motivées par les importants usages de 
lôesp¯ce, ont ®t® entreprises. Les graines de 
Garcinia kola comptent en effet parmi les 
plus récalcitrantes à la production de plants. 

Garcinia kola, une esp¯ce en voie 
de disparition 

 

 

Petites et grosses noix  
de «petit cola» 

 

 

Produire des plants pour sauver lôarbre 
du çpetit colaè en C¹te dôIvoire  

Nôguessan K.  Anatole, Koffi Edmond, Gnahoua G. Modeste, Coulibaly Brahima, Tahouo Odile 
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 nécessite la production de plants 

au laboratoire 

Après huit années de recherche au Centre na-
tional de recherche agronomique (CNRA), le 
développement de la plante est mieux connu et 
la production de plants au laboratoire maîtrisée . 

Pour obtenir ces plants, il faut récolter les 
fruits mûrs (rougeâtres) entre septembre et 
d®cembre. Apr¯s s®jour des fruits dans lôeau 
pendant un à trois jours, les graines sont ex-
traites et triées en fonction de leur taille et de 
leur poids. Seules les semences saines sont 
conservées et mises à germer sur agar 
(substance mucilagineuse), sciure de bois ou 
sable, sous globe en conditions de laboratoire 
(20% dôhumidit® et 25ÁC de temp®rature) afin 
de faciliter leur germination. 

Cinq semaines plus tard, on observe le début 
de la germination. Après neuf semaines, la 
germination est terminée. 

Les meilleurs résultats quant au taux de ger-
mination (84%) et à la vitesse de croissance 
de la radicule sont obtenus avec les semences 
extraites des fruits longs de 4,5 cm. Concer-
nant le substrat, la sciure permet dôobtenir 
des tiges six semaines apr¯s lôensemence-
ment, lôagar neuf semaines et le sable qua-
torze semaines. 

Les plants, ©g®s dôenviron trois mois, hauts 
de plus de 4 cm et portant au moins deux 
feuilles sont transplantés dans des sachets 
remplis de bonne terre (terre noire) pour 

constituer la  pépinière. Cette étape permet 
dôobtenir, apr¯s quatre ¨ six mois, des plants 
robustes et résistants, hauts de plus de 
25 cm, ¨ mettre en plantation.  

La mise en place 
des plantations 
à partir de ces 
plants élevés en 
pépinière impli-
que la prépara-
tion de terrain 
(nettoyage, 
trouaison) et la 
plantation en 
saison des 
pluies avec des 
®cartements dôau 
moins 7 m x 7 m. 

Les enquêtes et 
interviews sur le 
terrain montrent 
que les popula-
tions tributaires 
du commerce des noix de petit cola sont fa-
vorables à tous les projets de domestication 
rapide de lôesp¯ce. Elles sont de plus en plus 
sensibilisées aux méthodes de récolte peu 
agressives et ®vitent lôabattage et lô®bran-
chage des arbres. 

et des mesures dôaccompagnement. 

La production de plants au laboratoire est 
une première étape vers la sauvegarde de 
cette espèce.  

Il faut ensuite identifier les sites de dispersion 
de lôesp¯ce en zone foresti¯re de la C¹te 
dôIvoire, conna´tre le mode de r®g®n®ration 
naturelle, maitriser les techniques de produc-
tion de plants en pépinière et les techniques 
de plantation. 

Lôam®lioration des techniques de gestion des 
semences (récolte, traitement, stockage), la 
sensibilisation des populations aux tech-
niques durables dôexploitation des fruits et 
de plantation, lô®valuation de lôimportance 
socio-économique des noix et la réglementa-
tion de la récolte et des prix sont également 
des activités à mener dans les années à venir. 

Le point sur ... 

Germination des graines sur sciure .après  
A-1 semaine, B-7 semaines, C-11 semaines 

A B C 

Plants de Garcinia kola  
obtenus au laboratoire et 
transplantés en parcelle 
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Dans les agglom®rations de C¹te dôIvoire, 
des producteurs exploitent de petites superficies 
(100 ¨ 500 mĮ) pour produire des l®gumes 
qui approvisionnent les march®s. Lôinsuffi-
sance de terre cultivable conduit à une forte 
utilisation de produits agro-chimiques, né-
fastes ¨ la sant® et ¨ lôenvironnement.  

Pour lever les contraintes de la 

production  maraîchère urbaine 

Pour lever ces contraintes, la culture hydro-
ponique, ou agriculture hors-sol, semble 
opportune. Elle permet de cultiver des plantes 
sur un substrat inerte, alimenté par une solu-
tion qui apporte les sels minéraux et les nu-
triments nécessaires à la croissance des 
plantes. En 2008, la FAO a introduit cette 
technique dans le district dôAbidjan aupr¯s 
des jeunes chômeurs et des femmes dans le 
cadre dôune ®tude de faisabilit® ¨ laquelle le 
CNRA a participé avec la commune de 
Treichville. Il sôagissait de contribuer ¨ l'am®-
lioration de la disponibilité et de la qualité 
des productions maraîchères. 

Les travaux conduits par le CNRA en 2009 
avec les épouses des militaires ont permis 
de produire réellement de la laitue. Ces pro-

jets ont suscité beaucoup d'engouement au 
sein de la population et ont incité la FAO à 
financer, à partir de 2011, une phase pilote 
d'installation de 200 modules hydroponiques. 
La recherche d'accompagnement de cette 
étape est menée par le CNRA à Bouaké.  

...la culture hydroponique simplifiée 

En palliant ¨ lôinsuffisance de terre arable en 
zones urbaines et ¨ lôutilisation abusive de 
pesticides, cette technique de culture contri-
bue à la sécurité alimentaire et nutritionnelle 
des populations et ¨ la pr®servation de lôenvi-
ronnement. La technique dôhydroponie sim-
plifi®e d®velopp®e en C¹te dôIvoire est facile 
¨ mettre en îuvre. Elle utilise des mat®riaux 
peu onéreux, accessibles à la population, et 
une main dôîuvre peu qualifi®e.  

Un module hydroponique comprend deux 
fûts pour stocker la solution nutritive, un sup-
port contenant le substrat de culture et un 
r®seau dôirrigation, le tout prot®g® par un 
abri. Le substrat, qui remplace la terre ou le 
sol, sert de support aux racines et à la 
plante. Poreux, il doit se dégrader lentement 
et nôapporter aucun ®l®ment nutritif. Deux 
substrats dôorigine v®g®tale, la fibre de coco 
et le paddy de riz, qui sont facilement dis-
ponibles en C¹te dôIvoire, ont ®t® test®s 
avec succès en 2008.  

La solution nutritive apporte, sous forme as-
similable, les éléments minéraux majeurs et 
les oligoéléments nécessaires au développe-
ment de la plante. Cette solution est consti-
tu®e dôun m®lange dôengrais min®raux. Pour 
la recherche, il sôagit de tester diff®rents m®-
langes dôengrais disponibles sur le march® 
sur différentes variétés de légumes afin de 
déterminer le mélange adapté à chaque es-
pèce et chaque variété. 

Protégées des problèmes parasitaires du sol, 

les cultures en hydroponie ne sont pas ¨ lôabri 

Lôagriculture hors-sol pour produire des légumes  
de qualit® en zone urbaine de C¹te dôIvoire  

Fondio Lassina, Djidji A.Hortense, NôGbesso Mako Fran­ois, Tahouo Odile 

Module hydroponique de la station de recherche 
sur les cultures vivrières à Bouaké 



999   

  

 des ravageurs et des maladies. La recherche 

sôint®resse donc aux ravageurs et maladies 

rencontrés dans les modules hydroponiques 

de cultures maraîchères et aux méthodes de 

lutte à préconiser. 

doit être adaptée aux conditions 

de la C¹te dôIvoire é 

Suite aux essais de variétés de tomate et de 

concombre, des résultats provisoires sont 

disponibles. Concernant la tomate, les varié-

tés Mongal et F1 Lindo peuvent être culti-

vées en hydroponie. Cependant, la première 

est plus productive et moins sensible à la 

pourriture apicale que la seconde. Pour le 

concombre, la variété F1 Tokyo est plus 

adaptée à la culture hydroponique et plus 

productive que la variété Poinsett. 

La solution nutritive la plus efficace est obte-

nue par dissolution, dans 1000 litres dôeau, 

de 100 g de Callifert, 500 g de NPK 00-23-

19, 300 g de NPK10-08-18, 700 g de NPKS 

12-24-18-4 et 600 g de nitrate de calcium. 

Cette solution a une conductivit® ®lectrique 

de 2,15 dS/m. 

La pourriture apicale, principale maladie ren-
contr®e sur la tomate, se caract®rise dôabord 
par un affaissement de lôextr®mit® des fruits 
d¾ ¨ un d®ficit dôabsorption du calcium par les 
plantes. Ces parties affaissées virent au noir 
apr¯s lôinstallation de maladies fongiques. 
Pour lutter contre la pourriture apicale en 
culture hydroponique, il faut respecter scrupu-
leusement le programme dôarrosage qui per-
met dôapporter tous les ®l®ments min®raux en 
quantit® ad®quat. Lôutilisation de compost ¨ 
base de matière organique pourrait corriger 
les carences minérales. Des essais sont en 
cours pour ®valuer lôefficacit® du compost 
comme substrat de culture.  

Des solutions sont proposées contre les prin-
cipaux ravageurs observés. Des récoltes 
sanitaires des feuilles attaquées permettent 
de lutter contre les dégâts de la mineuse des 
feuilles. Lôutilisation de produits ¨ base dôa-
bamective est nécessaire pour lutter contre 
les acariens. Le deltaméthrine a permis de 
contr¹ler lô®volution de la noctuelle Helico-
verpa armigera dans le module hydropo-
nique de Bouak®. 

é et encore am®lior®e. 

Pour un meilleur développement de la 
technique hydroponique en C¹te dôIvoire, les 
actions de recherche et de développement 
doivent se poursuivre. Il sôagit en effet de 
tester dôautres substrats, dôidentifier les ma-
tériaux locaux permettant de réduire le coût 
de mise en place des modules hydroponiques 
et de déterminer la rentabilité économique 
dôun module hydroponique de production des 
légumes les plus demandés par les popula-
tions : tomate, laitue, concombre, chou, pi-
ment, etc... De plus, lôefficacit® et le mode 
dôutilisation du compost comme substrat de 
culture sont à déterminer. 

La technique hydroponique constitue donc 
une technologie innovante qui pourrait amé-
liorer la qualité sanitaire et la disponibilité 
des légumes frais dans les zones urbaines 
en C¹te dôIvoire. Mais lôadoption de cette 
technologie par les ménages démunis néces-
site de poursuivre les recherches pour lever 
les contraintes li®es ¨ sa mise en îuvre. Comptage des colonies de pucerons sur le 

concombre dans un module hydroponique 

Le point sur ... 
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Les plantations paysannes de cacaoyer, 
constituées le plus souvent à partir de maté-
riel végétal tout-venant, ne produisent que  
250 ¨ 500 kg/ha de cacao marchand en 
moyenne. Depuis des dizaines dôann®es, la 
recherche sôattelle ¨ s®lectionner et cr®er 
des variétés améliorées de cacaoyer. Elle 
produit ainsi des variétés hybrides, diffusées 
sous forme de cabosses ou de semences, qui 
entrent en production 18 mois après plantation, 
contre au moins quatre ans pour les cacaoyers 
tout-venant.  

Des hybrides sélectionnés de 

cacaoyer ... 

Dénommés « cacao mercédès » par les pro-
ducteurs en raison de leur précocité, ces hy-
brides se caractérisent par un rendement 
élevé, en moyenne 2 à 3 tonnes de cacao 
marchand ¨ lôhectare, un bon niveau de r®-
sistance à la pourriture brune et aux mirides, 
ainsi quôune bonne qualit® technologique, 
matérialisée par de grosses fèves contenant 
une bonne teneur en matière grasse 
(sup®rieure ¨ 54% de mati¯re s¯che). Ce 
matériel végétal, produit dans les champs se-
menciers du CNRA et diffusé auprès des pro-
ducteurs, a des performances bien supérieures 
à celles des variétés tout-venant. Néanmoins, 
il présente une forte variabilité g®n®tique qui 

suggère la possibilité de sélectionner indivi-
duellement les arbres les plus productifs re-
p®r®s ¨ lôint®rieur des familles hybrides. 

peuvent produire des embryons 
somatiques qui deviendront des 

vitroplants ... 

Une technique de multiplication v®g®tative des 

cacaoyers élites a donc été recherchée. La 

production dôembryons somatiques ¨ partir 

de certaines pièces telles que les staminodes 

et les pétales extraits des boutons floraux de 

cacaoyer a été développée avec succès. 

Ces boutons ne sont collectés que sur des 

arbres élites. Au total, vingt-trois ans de re-

cherche menées dans le monde ont été né-

cessaires pour obtenir, avec un rendement 

satisfaisant, des plants viables de cacaoyer. 

Mis en culture successivement sur différents 

milieux, les pétales et les staminodes pro-

duisent des embryons somatiques. Ils sont 

convertis en plantules ou vitroplants en 

boîtes de P®tri avant dô°tre successivement 

transférés dans des bocaux contenant diffé-

rents milieux de culture. Ces étapes ont lieu 

en laboratoire et durent entre 10 et 12 

mois. Au terme de celles-ci, les plants sont 

soumis à une acclimatation en serre. 

Des vitroplants dôhybrides ®lites pour am®liorer  
la productivit® du cacaoyer en C¹te dôIvoire  

Issali Auguste E., Tahi G. Mathias, Tahouo Odile, Kouassi K. Modeste, NôGuessan Angelo E., Mpika Joseph  

Pétales et staminodes cultivés sur 
milieu de callogenèse primaire 

Embryon somatique  
en cours de croissance 

Embryons somatiques  
®mergeant dôun cal embryog¯ne 
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à acclimater en serre ... 

Les plants qui ont développé des appareils 
racinaire et aérien bien individualisés sont reti-
rés des bocaux et plong®s dans de lôeau pour 
éviter leur dessèchement. Ils peuvent alors 
être transplantés dans des pots. Ceux-ci sont 
préparés en remplissant des sacs en 
plastique avec du terreau tamis®, d®sinfect® 
et imbib® dôeau jusquô¨ saturation. 

Chaque plant est délicatement transféré 
dans un pot, la partie racinaire enfoncée 
dans la terre jusquô¨ la hauteur du collet. Les 
pots sont disposés dans la serre de façon à 
permettre le déplacement du personnel. Une 
solution nutritive, qui comporte tous les élé-
ments minéraux nécessaires au développe-
ment des plants, est apportée une fois par 
semaine au moyen dôune pissette ou dôun 
pulvérisateur.  

De plus, pendant les trois premi¯res se-
maines, les plants sont arrosés abondam-
ment ¨ lôeau chaque matin ou un matin sur 
deux. A partir de la quatri¯me semaine, lôar-
rosage des plants est réalisé tous les deux 
ou trois jours.  

En serre, les cacaoyers sont généralement à 
lôabri des attaques de ravageurs, mais pas 
des maladies. En cas dôapparition de pourri-
tures, il est recommandé de réduire la fré-
quence dôarrosage et de traiter les plants 
attaqués avec un produit à base de bénomyl. 

avant transfert en pépinière. 

Apr¯s un s®jour en serre dôun an, les plants 
ont 16 à 27 cm de haut. Ils doivent alors être 
transférés en pépinière. La conduite des vi-
troplants en pépinière se fait de la même 
manière que celle des plants issus de semis. 

Le séjour en pépinière dure un an égale-
ment. A ce terme, les plants sont arrachés 
délicatement, en particulier ceux dont les 
racines ont transpercé le sac en plastique, et 
transportés sur le site de la plantation, qui 
doit être proche de la pépinière et de la serre.  

Les résultats rapportés ici sont préliminaires. 
Des études complémentaires sont néces-
saires pour quantifier le gain de production 
d®coulant de lôutilisation au champ des pieds 
issus des vitroplants par rapport aux plants 
issus de semis. De même, des études socio-
économiques doivent être entreprises pour 
chiffrer lôimpact financier li® ¨ lôutilisation des 
vitroplants en cacaoculture.  

Le point sur ... 

Vitroplant sorti du bocal 

Vitroplants après 12 mois   
dôacclimatation en serre 

 
 

Vitroplants après 6 mois   
dôacclimatation en serre 

 

Vitroplants en cours de croissance 
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En h®v®aculture, la premi¯re r®colte nôinter-

vient que six ans après la mise en place de 

la plantation. Pour procurer de la nourriture 

et des revenus aux hévéaculteurs pendant 

cette période improductive, la recherche 

sôest int®ress®e ¨ lôassociation des jeunes 

hévéas à des cultures vivrières.  

Les systèmes associant les 

cultures vivri¯res ¨ lôh®v®a ... 

Une enquête menée dans les zones tradi-

tionnelles de culture de lôh®v®a en C¹te 

dôIvoire a montr® que la moiti® des planteurs 

dôh®v®a pratiquent des associations avec les 

cultures vivrières. Plus les plantations sont 

grandes, plus les proportions réservées aux 

associations sont faibles.  

Une gamme variée de cultures vivrières est 

associ®e ¨ lôh®v®a en plantation villageoise : 

arachide, niébé, maïs, riz, banane plantain, 

manioc, igname, gombo, piment, aubergine, 

tomate, etc.  

Une ou plusieurs cultures vivrières sont as-

soci®es ¨ lôh®v®a pendant un ¨ quatre ans 

après sa mise en place. Ces vivriers se font 

g®n®ralement en vrac autour des pieds dôh®-

véa, avec des densités et des distances à 

lôh®v®a variables. Les densit®s rencontr®es 

sont généralement trop faibles avec le bana-

nier plantain et trop fortes avec le manioc  

sont rentables pour les produc-

teurs mais peuvent être améliorés 

Une étude a montré que ces associations 

peuvent être plus rentables en am®liorant 

les densités, les 

dispositifs de 

plantation et la 

conduite de 

cultures vivrières 

afin dôoptimiser 
les effets positifs 

de lôinteraction 

avec lôh®v®a, au 

détriment des 

effets négatifs. 

A condition de 

respecter sa 

spécificité, toute 

plante peut être 

associ®e ¨ lôh®-

véa et permettre 

à la fois une 

production vi-

vrière substan-

tielle et une 

bonne croissan-

ce de lôh®v®a. 

 
Associer des cultures vivri¯res ¨ lôh®v®a pour diversifier 

les sources de revenu en C¹te dôIvoire  

Boko Chantal, Tahouo Odile 

 

  

Plusieurs cultures vivri¯res sont associ®es ¨ lôh®v®a dans cette plantation. 
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en suivant les itinéraires techniques 

proposés par la recherche 

Ainsi le manioc peut °tre associ® ¨ lôh®v®a 

sous certaines conditions. Il doit être planté à 

une distance dôau moins 1,5 m¯tres de la 

ligne dôh®v®a. De plus, afin 

de prévenir et de soigner 

les attaques de fomès sur 

lôh®v®a, le planteur doit d®-

tecter précocement la pré-

sence du champignon, ex-

tirper les souches infectées 

et traiter les hévéas. 

Par ailleurs, la densité du 

bananier plantain ancienne-

ment recommandée peut 

être doublée pour atteindre 

1110 plants par hectare.  

En ce qui concerne les 

cultures vivrières de petite 

taille, elles peuvent être 

intensifiées sans causer de 

g¯ne majeure ¨ lôh®v®a. 

Lôutilisation de vari®t®s 

performantes, la fertilisation et la 

lutte chimique contre les adversi-

tés sont alors souhaitables. 

Une association bien conduite de 

vivriers et dôh®v®as entra´ne un 

meilleur développement et une 

meilleure production des hévéas. 

pour une production ali-

mentaire importante. 

La recherche a mis au point des 

technologies qui permettent dôop-

timiser les rendements des diffé-

rentes cultures vivrières dans les 

plantations dôh®v®a. Lôadoption 

de ces technologies permettra 

donc un accroissement de la pro-

duction alimentaire. Cependant, 

seul lôacc¯s ¨ un march® bien 

organisé de ces productions évi-

tera quôelles ne pourrissent au 

champ.  

Lôengouement actuel pour lôh®v®aculture se 

traduit par la cr®ation de milliers dôhectares 

chaque année qui pourrait entrainer un ac-

croissement inespéré de la production vivrière. 

Le point sur ... 

Le manioc ne cr®e pas de pr®judices ¨ lôh®v®a  

sôil est distant  de 1,5 m de celui-ci ... 

é et si les racines des souches infect®es par le fom¯s sont extirp®es 

rapidement du sol sur la ligne dôh®v®a.  
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Le CNRA en 2012  

 

En C¹te dôIvoire, les superficies h®v®icoles 

augmentent dôann®e en ann®e et atteignent 

actuellement plus de 300 000 hectares. 

Apr¯s 30 ¨ 40 ans dôexploitation, les h®v®as 

sont abattus et la plantation renouvel®e. Lôa-

battage des arbres rend disponible un bois 

qui est le plus souvent brûlé sur place, alors 

quôil peut °tre valoris® en bois dôîuvre, bois 

dô®nergie ou bois de trituration. 

Le bois dôh®v®a, une ressource 

inutilisée 

Les recherches menées au CNRA par le 

programme de recherche sur la forêt et 

lôenvironnement ont permis de donner les 

caract®ristiques des troncs dôh®v®a. La 

hauteur moyenne de fût utile par arbre  

atteint  5,7 mètres. Une bonne partie est 

exploitable en bois dôîuvre car le fût se 

ramifie relativement haut. 

 

malgré des caractéristiques 

dendrométriques, 

Lôh®v®a, avec un diam¯tre moyen de 
33,4 cm ¨ 1,50 m du sol, est class® dans la 
gamme des bois de plantation ou bois de 
petits diamètres (Ø < 60 cm). Sa vitesse de 
croissance continue en diamètre est faible, 

environ 1 cm par an. Mais elle  permet 
dôatteindre un diam¯tre de 35 ¨ 40 cm 
en fin dôexploitation de latex, valeur 
intéressante pour une essence de 
plantation. 

Le coefficient de forme et la décrois-
sance métrique en fonction de la hau-
teur du fût prédisposent les grumes 
dôh®v®a ¨ de bons rendements au 
sciage. Le volume de bois dôîuvre, 
dôenviron 150 m

3 
/ ha, est proche de celui 

du Framiré (100 à 200 m
3
 / ha) pour 

un diam¯tre dôexploitabilit® de 40 cm.   

é physiques et m®caniques 

intéressantes 

Le bois dôh®v®a, de densit® 656 g/ dm
3
, 

est un bois léger à mi-lourd, très 
sensible aux variations dôhumidit®. 

 
Lôh®v®a, une source de bois dôîuvre ¨ valoriser  

en C¹te dôIvoire  

Ahoba Assandé, Tahouo Odile 

Le f¾t de lôh®v®a se ramifie relativement haut. 

Mesure du diam¯tre de billons dôh®v®a 

 

 


